
11. LE TEMPS DES "MAITRES D'ECOLE"

Les souvenirs d'école sont parmi ceux qui
marquent le plus les enfants, particulièrement
les enfants du début du siècle, si tôt mis
au travail ou en apprentissage. Devenus âgés,
ils vouent encore une véritable dévotion
à ceux à qui ils doivent leur instruction pre-
mière.

Le Maître d'école apparaît dans ce temps
remémoré comme une figure légendaire.
Si longtemps après en le replaçant dans les
conditions de l'époque, on apprécie ses qualités
et son mérité, on ne se plaint pas de sa sévérité.

Ressons a eu la chance d'avoir des maîtres
d'école exceptionnels en des temps exception-
nels eux aussi.

1) - L'après laïcisation de l'école,

2) - Le temps de la Guerre 14-18,

3) - L'après-guerre et la reprise en mains
de l'instruction et de la discipline.

1)- L'APRES LAÏCISATION DE L'ECOLE.

A Ressons, jusqu'en 1888 les écoles primaires
sont communales. L'école des filles est tenue
par trois religieuses, celle des garçons par
un instituteur et son adjoint. Le traitement
des instituteurs est en partie à la charge
de la commune.

"Le 15 août 1888, le Conseil Municipal, dans
une séance qui restera comme l'une des plus
tristes pour la paroisse et la commune de
Ressons, vota la laïcisation de l'école des
filles de Ressons contre le voeu des familles
cédant en cela à- des rancunes particulières
et formé par le mauvais courant du jour,
le Conseil en grande majorité, adopta cette
décision votant pour la suppression des reli-
gieuses qui, depuis 40 années, se dévouaient
dans la commune de Ressons pour l'éducation
des jeunes filles", écrit l'Abbé Chrétien dans
le livre de paroisse. "L 'ingratitude est la
monnaie dont on paie le dévouement", ajoute-t-
il amèrement. "Le mauvais courant du jour"
dont parle l'Abbé CHrétien, c'est la politique
anti-cléricale qui amènera, un peu plus tard,
aux lois de séparation de l'Eglise et de l'Etat.

La fin du 19ème siècle et tout le début des
années 19:00 sont marqués par ces grands
changements. Un peu partout des établisse-
ments d'Enseignement sont fermés. Les réac-
tions à ces mesures sont violentes "le Ministre
actuel se propose en excluant les Congréga-
tions de supprimer la liberté d'enseignement"
c'est la peur de cette "loi d'oppression".

Dans le village suivant les familles, ces évène-
ments se répercutent différemment. De nou-
velles habitudes sont à prendre, imposées
par la loi mais pas toujours suivi.es.

Voilà dans quel climat s'est établi l'enseigne-
ment public a cette époque.

Un maître d'école Mr Rendu passe à travers
ces tribulations et demeure au poste qu'il
occupe depuis quelque vingt ans. Il est aussi
Secrétaire de Mairie, quand est nommé auprès
de lui à la rentrée des classes d'octobre
189:8 un instituteur primaire de 28 ans, Mr Gaé-
tan Denain.

Pour la classe des filles, il y a également
une institutrice Mme Lefort et son adjointe.

Les souvenirs d'école d'avant 19,00 (cela
semble si loin aujourd'hui) sont surtout des
souvenirs de jeux, des souvenirs de neige
et de cours de récréation.

Le bruit que font les galoches sur le carrelage
"on avait beau marcher sur la pointe des
pieds, nous faisions du bruit au moindre dépla-
cement".

Les enfants sont souvent habillés des "démé-
tures" de leurs aînés, ce qui ne les empêchent
pas de jouer.

"On nouait les coins du tablier noir sur la
tête d'une petite camarade pour la dissimuler,
à tâtons elle devait essayer de nous attraper,
les autres chantaient autour d'elle en se
déplaçant sans cesse :

Mon beau c o rdonnier
Où vas-tu promener
Avec les yeux fermés ?"

"Les maîtres d'école étaient austères et
sévères, mais on les aimait bien".

"L'hiver on faisait des batailles de boules



de neige, on se couchait dans la neige, pour
"faire son portrait". On n'avait pas froid
et pourtant pas de gants 1 Pour se réchauffer
on claquait nos mains et on claquait nos
galoches en chantant :

"Tapez des pieds, tapez des mains
C'est la fête à St Martin".

Mr Gaëtan Denain a pour préoccupation de
stimuler le bon travail scolaire et pour cela
en novembre 1899.' il demande au Conseil
Municipal de Ressons "de bien vouloir lui
accorder une indemnité pour récompenser,
au moyen de Prix, les élèves de l'école qui,
dans le courant de l'année scolaire ont montré
le plus d'ardeur au travail et obtenu un certain
nombre de bons points. Le C.M. vote l'achat
de livres de Prix et décide que cette mesure
aura lieu tous les ans et sera applicable égale-
ment à l'école des filles".

Sa préoccupation est aussi de découvrir,
parmi ses élèves, les "bonnes têtes" et les
mener au certificat d'Etudes.

Malheureusement, les enfants lui échappent
dès l'âge de 12 ans, aucun d'eux ne peut
a cette époque continuer des études complé-
mentaires.

Ce n'est que plus tard, en 1910, lorsqu'il
sera nommé Directeur de l'école Hersan
à Compiègne que Mr Gaëtan Denain pourra
donner toute sa mesure. Il y sera "une semence
d'instituteurs" d'après un de ses anciens élèves.

Le Conseil Municipal de Ressons vote chaque
année un supplément de traitement au person-
nel enseignant, payable par trimestre qui
se doit être "un témoignage de satisfaction
Pour les services rendus par les maîtres et
maîtresses" et puis "les instituteurs ne refuse-
raient-ils pas le poste de Ressons, s'ils ne
sont pas certains d'avance des suppléments
de traitement ?" émettent quelques conseil-
lers...

Mais, il y a parfois (1905) refus de payer
ce supplément à un sousmaître "en raison
des châtiments corporels exercés sur un en-
fant" et une autre fois (19,08) "parce que
Mme C... ne paraît pas mériter ce témoignage
de satisfaction et qu'elle soulève la réproba-
tion unanime du pays..."

M" Gaëtan Denain est trésorier de la Mutualité
scolaire cantonnale qui a des activités de
Soutien à l'école laïque : réunions présidées
Par l'inspecteur primaire, visites d'écoles

pour constater les besoins, délégation pour
présider aux examens du Certificat d'Etudes
primaire. A celui du 16 juin 19.09. à Ressons :

('inq garçons du village obtiennent ce diplôme,
illes : aucune.

19 09 : c'est la dernière année scolaire à
Ressons pour Messieurs Rendu et Denain.
Ce dernier est remplacé par Mr Ernest Couplet
et Mr Rendu par Mr Longueville. Mme Bi-
zouarne est nommée à l'école des filles.

19J09 : l'Abbé Chrétien écrit sur l'éphéméride
de l'année : "lettre collective des Evêques
de France au sujet des écoles primaires et
des livres condamnés. Cette lettre a eu un
grand retentissement dans le pays tout entier
(...) Plusieurs Evêques sont attaqués par la
Société des Amicales des Instituteurs et
par les auteurs des manuels d'histoire incri-
minés. Quelle anarchie règne parmi nous

Le journal "les Instituteurs" en 19 09 donne
cette définition de l'école : "Pour que les
enfants aiment l'école, il faut deux choses :
que l'enseignement soit intéressant, animé,
concret, illustré d'histoires, d'anecdotes etc...
que la discipline règne car on ne se plaît
guère dans un milieu désordonné, mais cette
discipline doit être douce le respect qu'on
a pour l'instituteur doit être nuancé d'affec-
tion et il est nécessaire avant tout que l'insti-
tuteur aime ses élèves et son métier..."

Mr Couplet est bien ce maître d'école là,
dans le souvenir de ses anciens d'élèves.
Comme adjoint il a Mr Jules Marchandise
en 1911, année de recensement qui accuse
encore une baisse démographique. Ressons
n'a plus que 887 habitants.

La cour de récréation des garçons est moins
bruyante que celle des filles. On y joue aux
barres, à la toupie, aux bi les - de plusieurs
manières : au trou, à l'tapette ou à l'gouttière,
"sans changement" ou "sans démarrement"

On compte ses points "à la digue" ou "à
la main".

Chez les filles ce sont les rondes qui font
chanter :

"A la ronde du muguet
Sans rire et sans parler
La première qui rira
Ira au piquet".

A la corde, de trois façons différentes "à
la violette", "à la hauteur" ou "à la corde



balancée", à la marelle.

Ces cours de récréation nous ramènent dans
le temps de l'avant-guerre de 1914 qui, tout
à coup, va basculer. La Mobilisation générale
emporte Mr Ernest Couplet et Mr Jules Mar-
chandise (qui sera tué au front en 1915). Dans
le flot des départs, les Institutrices quittent
aussi Ressons, derrière leur mari mobilisé.

2) LE TEMPS DE LA GUERRE 14-18

Les enfants de "l'avant-guerre" ont reçu,
avec leurs leçons d'histoire, de géographie,
de morale, à l'aide de leurs lectures, la forma-
tion patriotique et le sens du devoir civique
et militaire. Les maîtres eux-mêmes n'ont-ils
pas été formés à inculquer à leurs élèves
l'amour du sol français, la défense des fron-
tières et de la liberté !

Les bulletins réservés aux instituteurs en
ce début du siècle ne manquent pas d'exemple
comme cet extrait de "l'Ecole Nouvelle"
en 19D4, intitulé "La Patrie, la Guerre et
la Paix à l'école" par Mr Hauser Professeur
à l'Université de Dijon ne lui cachons
pas la guerre. De quel droit lui cacherions-nous
une part de la vérité ? Mais en lui montrant
qu'il y eut des guerres nécessaires et légi-
times, peignons-lui l'horreur des guerres
injustes. Ne mettons pas sous ses yeux ces
soit-disant images de batailles où les brillants
cavaliers vont à la charge plumet en tête,
où il n'y a que des vainqueurs et jamais de
morts. Ayons le courage de lui montrer les
vraies batailles, celles où l'on se tue (...)
L'école ne dira pas à l'écolier que la guerre
est le pire des maux, car il en est de pires.
Pour que la guerre fut- le pire des maux il
faudrait que, dans l'échelle des valeurs, aucun
bien ne fût supérieur à la vie humaine. Or,
nous connaissons tous des biens qui sont plus
précieux que la vie ; puisque pour les conser-
ver nous donnerions notre vie. Ne laissons
pas croire aux enfants que la vie est le pre-
mier des biens car nous en ferions des égoïstes
et, pour parler crûment des poltrons. Si nous
voulons fonder une vraie cité, n'éteignons
pas chez les futurs citoyens la flamme du
sacrificeIr.

Les écoliers de 19 04 ont en octobre 19:14
vingt ans et font la Bataille de l'Yser ou
tiennent le front de Meuse...

Des instituteurs et des institutrices non mobi-
lisés, voilà ceux qui forment l'encadrement
des élèves pendant la guerre. Mr Charles

Joly de Ressons-sur-matz, reprend du service
en ces circonstances à l'école des garçons.

La guerre est bien commencée à la rentrée
1914.

Ressons, après les premiers jours de l'enva-
hissement allemand est maintenant occupé
par les troupes françaises.

Les petits Ressontois eux, s'habituent à la
nouvelle situation on voit des soldats partout.
Même des soldats français qui ont la figure
toute noire. Ils iont ici cuisine sur ur] leu
de bois et ne semblent ressentir aucune brûlure
lorsque la friture éclabousse leurs mains.
Tout cela est surprenant.

Des chevaux sont attachés en permanence
aux arbres de la Place du Bail. Dans les
cours des fermes, des "roulantes" sont instal-
lées, il y a là toujours quelque chose à gra-
pi ller.

Et puis, les cantonnements sont aussi des
lieux que l'on regarde de loin, avec intérêt,
espérant au moment propice trouver dans
la paille le petit rien : sou ou bout de crayon
qui devient une chose magique. On le donnera
à voir aux autres, à la récréation

Le spectacle est à tout moment nouveau :
camions militaires traversant la grand'rue,
sonneries de clairon, groupe de corvée qui
passe, officiers affairés...

Les petites filles sont plus réservées, il leur
est d'ailleurs défendu de s'arrêter trop long-
temps dans la rue.

A l'école, on s'est serré un peu. De nouveauxélèves viennent à Ressons : petits réfugiés
de la zone proche du front : Canny-sur-Matz
et autres villages, évacués...

Une personnalité de femme et d'institutrice,
celle de Melle Raynaud, ressort de ce temps
obscur, inhabituel, fait d'attente, de privations,
de peurs.

Sa silhouette est austère, de noir vêtue,
ses cheveux ramenés en chignon derrière
la tête. Son expression est grave mais sans
sévérité ni sécheresse. Elle a pour sous-maî-
tresse la toute jeune Melle Duchaussoy et
a recueilli une petite fille : Colette.

Des ordres militaires obligent à faire faire
aux élèves des essais de masques à gaz qui



amènent à bien des pleurs tant on étouffe
sous ces appareils bizarres. Il faut aussi
faire descendre les enfants à la cave, en
rang et sans précipitation à la moindre alerte.
Tous ces exercices rendent l'enseignement
difficile. Et pourtant, Melle Raynaud réussit
a préparer au Certificat d'Etudes. Ce dernier
n'a plus de sessions cantonales. Il faut se
déplacer à Compiègne en voiture à cheval.
En 1915, quatre fillettes de Ressons (dont
Marguerite Ambeza) obtiennent leur diplôme.
Melle Raynaud donne tout d'elle-même :
c'est ainsi que ses anciennes élèves se la
rappellent.

Des soldats font la popotte dans les dépen-
dances de l'école et comme il manque toujours
quelque chose au service, c'est la propre
cuisine de Melle Raynaud qui sert d'approvi-
sionnement ou de dépannage.

En mars 1918, au moment de l'évacuation,
Melle Raynaud n'a plus rien, au dire de ses
élèves.

Et toujours des souvenirs de neige, l'hiver
19.17 notamment, il fait très froid, il n'y
a que peu de chauffage dans les classes,
les vêtements, les chaussures commencent
à se faire rares.

On arrive à tailler des culottes et des capu-
chons dans les défroques militaires ce qui,
avec la musette au dos et le calot font ressem-
bler les garçons à des petits soldats.

Les conditions de travail et de logement
des instituteurs et institutrices apparaissent
dans cette lettre de Melle Raynaud datée
Hl- avril 1919 adressée à l'Inspecteur primaire :

"Comme je le crois des travaux vont être
faits à l'école de Ressons pour y réparer
les désastres de la guerre, je viens vous soumet-
tre mon projet avant qu'ils ne soient com-
mencés. La petite classe étant tout à fait
exiguë, le séjour en est dangereux pour la
maîtresse et les élèves. D'autre part le loge-
ment de l'adjointe qui lui fait suite au rez-de-
chaussée ne reçoit aucune lumière du côté
du préau, il est humide et malsain. La maî-
tresse de la petite classe se trouve donc
à double point de vue dans de mauvaises
conditions pour donner son enseignement.

J'avais donc songé, Monsieur l'Inspecteur
à faire supprimer le mur de séparation entre
la petite classe et le logement de l'adjointe
et à construire un premier étage au-dessus.

Maitresse et élèves seraient ainsi mieux
installées et le séjour des locaux serait plus
hygiénique et plus agréable.

Je vous soumets mon projet, Monsieur l'Inspec-
teur, pour ce qu'il vaut car je suis convaincue
que vous ferez aussi tout ce qui sera en
votre pouvoir pour placer maîtres et élèves
dans les meilleures conditions hygiéniques.
Dans l'espoir... (".)".
Mais cette suggestion de Melle Raynaud
ne se réalisa pas.

Par lettre du sous-préfet, l'Inspecteur d'Aca-
démie expose que, "par suite du départ de
Mme Chedeville Institutrice-Adjointe (fin
1922) la seconde classe de l'école des filles
reste sans maîtresse et qu'il ne sera possible
de pourvoir le poste que lorsque le logement
de l'Institutrice-Adjointe sera assuré".

Il est donc proposé par le Conseil Municipal
à Melle Raynaud de "distraire deux pièces
de son logement pour son Adjointe en atten-
dant la construction d'un logement réservé
dans la construction prochaine de la Mairie".

La Mairie de Ressons fut achevée en fin
1926, mais cette même année Melle Raynaud
quittait Ressons, après douze années de service.

3) - L'APRES-GUERRE, LA REPRISE EN
MAINS DE L'INSTRUCTION ET DE LA
DISCIPLINE.

Par chance, la Maison d'école n'a pas trop
souffert lors des dernières et violentes ba-
tailles de 19.18. Il y a bien des éclats dans
la façade, des vitres brisées, énormément
de désordre et de malpropreté à 'l'intérieur,
mais, ceci dit, elle est encore debout. Par
rapport au reste du village de Ressons, on
peut dire qu'elle s'est trouvée épargnée.

Les retours des familles en évacuation se
sont échelonnés d'octobre-novembre 19]8
au printemps 1919 et même après. Les dangers
encourus par la présence dans le sol d'obus
et de grenades non éclatées, causes d'accidents
fréquents, expliquent ces réticences à rentrer
au pays.

C'est encore là une période exceptionnelle
qui commence. Essayons d'imaginer le cadre
de vie en 19'19 : ruines et désolation. Pas

une façade qui n'ait besoin d'être étayée,
toitures crevées ou en miettes, église bombar-
dée, rues encombrées d'amoncellements et
de détritus, terres et jardins bouleversés.



Bref : un univers provisoire. Tout est devenu
provisoire : mairie, commerces (des baraque-
ments) lieu de culte (ce qui reste du presby-
tère).

Les enfants n'ont pas été scolarisés pour
la plupart depuis un an et souvent, ils ont
vécu dans une grande liberté d'action. Tout
est à reprendre.

Cette tâche va incomber à Melle Raynaud
qui est revenue et à Mr Gaston Dobigny
qui vient d'être nommé à Ressons Directeur
de l'école des garçons.

Mobilisé en août 1914 comme sergent dans
l'Infanterie, réformé en 1918 à la suite de
blessures importantes, il a 39 ans. Il a gardé
de ces années militaires l'habitude de porter
le pantalon rentré dans des leggins de cuir
ce qui lui donne une démarche raide. Il n'y
a chez lui aucun laisser-aller, son attitude
en impose et cache soigneusement tout ce
que l'homme a de bonté et de sentiments.

Il est de la promotion 19:00 de l'Ecole Normale
d'Instituteurs de Beauvais. C'est le "maître
d'école" par excellence, celui dont parlent
avec ferveur ses anciens élèves de Ressons.

Il apporte une méthode d'enseignement tres
personnelle qui lui attire la curiosité et l'inté-
rêt des enfants. Mr Dobigny prend la peine
de composer lui-même et d'écrire en ronde
régulière des livrets de sciences, de géogra-
phie, d'histoire et même de musique, parpetits chapitres numérotés en simplifiant
les phrases de façon à ce que l'enfant mémo-
rise mieux.

Il ajoute des formules simples, des points
de repère se rapportant aux explications
ou expériences développées en classe, ne
négligeant pas l'apport du vécu des enfants :

tout ce qui concerne le département de l'Oise

en histoire et géographie et l'environnement
rural.

La matrice de ces livrets est faite à la plume
spéciale, en verre, qui perce finement le
papier permettant ainsi la reproduction à
l'encre (système du pochoir).

Quelques-uns de ces livrets existent encore
aujourd'hui et portent le nom de leur auteur :

G. DOBIGNY, Instituteur.

L'attention, la peine dépensée sans compter
par l'instituteur renforcent la confiance et
l'attachement de ses élèves.



Et pourtant i

Ils ne sont pas tous des petits anges ces
garçons de 10 ans en 19'19' ' Le père de l'un
d'eux, en le confiant à Mr Dobigny pour
cette première rentrée avait dit textuellement
à ce dernier : "je vous donne carte blanche,
n'ayez pas peur de le mater l".

La discipline est quasi-militaire. Tous les
élèves ont les bras croisés sur la poitrine
et la tête haute lors d'une pose pour la photo
d'école en 1921. Et lorsque Mr Dobigny a
à employer les grands moyens il n'a qu'à
dire : "vous allez faire connaissance avec
Rosalie", les gamins savent de quoi il parle l

C'est le nom qu'il donne au bâton appuyé
le long de son pupitre, en souvenir de la
baïonnette que les poilus de 14 avaient bapti-
sée "la Rosalie".

Le sifflet règle le moment de rentrer en
classe et la fin de la récréation

: au premier
coup - arrêt des jeux et des cris ; au deuxième
coup - le rang se forme, on passe devant
le maître qui fait la revue des mains, parfois
celle des oreilles et des cheveux, veille à
la propreté de la tenue et des chaussures.

Mais Mr Dobigny n'est pas un tyran, loin
de là, il est juste et les enfants le savent.
1 ne se laisse pas "acheter", il connait les
situations familiales et, discrètement sait
rétablir les chances.

Son enseignement est actif et fait appel
à la participation des élèves. Il sait les inté-
resser. Ses expériences de sciences notamment
laissent encore aujourd'hui un souvenir amusé

:

"cinq points à celui qui m'apportera une
souris !" Le lendemain : leçon sur l'oxygène.
"Il mettait de l'acide chlorhydrique sur de
la craie ce qui formait un dégagement de
gaz carbonique. La souris était introduite,
elle mourait... ou presque car aussitôt il
la mettait devant un verre d'oxygène, préa-
lablement obtenu, et elle reprenait vie, devant
nous".

De mê ne, ses expériences sur la pression
atmosphérique, le vide d'air, l'électricité,
le magnétisme etc... faites en classe, avec
l'aide dt-s enfants, sont des plus convaincantes.

L'instruction civique et la morale sont ensei-
gnées, également, le plus souvent possible



de façon active qui amène alors à une ré-
flexion collective. Exemple : " un prévenu
a volé un lapin - il se présente au tribunal.
Les élèves sont : qui le prévenu ? L'avocat
de la défense ? Celui-là, l'avocat d'accusa-
tion ; ceux-là, les témoins ; vous les jurés ;
toi, le juge. Jouez votre rôle, dites votre
façon de penser, écoutez. Le tribunal tran-
chera, en dernier lieu.

C'était un enseignement extraordinaire

En géographie, la fameuse carte de France,
tous ses élèves savent la dessiner grâce à
un "truc" de mémoire : trois groupes de chif-
fres à retenir :

4.4.6.2. - 7.9. - 5.5.6.6

49-7
45-5
66-6
2

En 10 minutes, sur papier quadrillé les points
de repère horizontaux et verticaux permettent
un tracé facile de la France. Ah ! comme
on sent qu'il aime son pays, Monsieur Dobi-
gny ' Ses élèves l'ont surnommé "Dobigny

- La Patrie", c'est tout dire. Oui, pour ce
maître d'école d'autrefois : le drapeau, les
trois couleurs, le patriotisme ce sont des
choses qu'il faut enseigner. On chante à
l'école, bien sûr, mais c'est :"Sambre et Meuse" -
"Toulouse"... rouge fleur d'été, tu rendrais
jalouse, toutes les cités..."

Que de "Marseillaise" entendues dans le silence
par les élèves et leur maître au cours des
immédiates années qui ont suivi la fin de
la Guerre. Car, bien sûr, les enfants des
écoles assistent aux cérémonies multiples :

retours des corps de militaires dans la com-
mune, enterrements des restes des soldats

"arrachés" à la terre par des équipes spéciali-
sées, commémorations des Monuments aux
Morts etc...

Mais il y a aussi pour ces enfants les mille
spectacles d'un village qui reprend vie et
se reconstruit. Ressons est un vaste chantier.
Et puis, il y a les Annamites, employés à
l'ancien Centre Hospitalier et au Cimetière
Militaire et les chevaux arabes merveilleuse-
ment montés qui donnent parfois une "fantasia"
sur la prairie de la rue de Gournay... Après
toutes ces noires années, la vie est là, elle
éclate en cette jeunesse !.

Et Monsieur Dobigny sait aussi enseigner
la vie, celle que l'on peut côtoyer sans voir :
la nature. Il apprend à ses élèves à regarder.

Dans son jardin, derrière l'école, il fait devant
eux des écussonnages de rosiers sur églantiers,
à l'aide d'un canif tranchant.

Une autre de ses passions : les abeilles. Il

a quelques ruches et quand, parfois, un essaim
se forme sur l'arbre d'un jardin voisin, celui
de Mr Frezquin, il met son masque de treillage
et dit à ses élèves de le regarder faire du
trottoir de la rue des Ecoles. Délicatement,
il capture l'essaim et la classe peut ensuite
voir de près la reine et les abeilles.

Pendant les trois jours précédant l'examen
du Certificat d'Etudes, Mr Dobigny emmène
ses élèves en haut du Mont-Bellot et là,
ils oublient ensemble 1789 et la Révolution
pour s'imprégner de silence et de nature.

Mr Dobigny est resté à Ressons jusqu'à la
fin de l'année scolaire 1926.

Il a laissé ici un souvenir impérissable à
ses anciens élèves. Impérissable ? Mais qui
pourrait répondre aujourd'hui : présent l

à l'appel de son nom ?

Il fallait donc écrire ces témoignages.

Voilà qui est fait...



3e remercie les personnes qui m'ont aidée Hélas, un trop grand nombre d'entre elles
à transmettre leurs souvenirs soit en me ne sont plus là...
les racontant, soit en me prêtant des docu-
ments. Que leur mémoire en soit ravivée J

Mme Germaine ALLANIC-DELANEF
Mr Michel BAILLON (Orvillers)
Mme Marie-Louise BIDART
Mr Félix BOURGAIN
Mme Marguerite CHENNEVIERE-AMBEZA (Canny)
Mme Suzanne DEJOUY
Mme Marcelle DOLLE-LECURU
Mme Georgette DUBOIS-MANIER
Mr Maurice DUCARME
Mr Henri DUCARME
Mr Alfred DUQUENNE (Marquéglise)
Mr Lucien GUIGNARD
Mme Marthe LECLERE
Mme Odette MARTAUX-LOUIS
Mme Charlotte MARTIN-LIEGEARD
Mr Emile MONARD
Mr Armand ROGER-LANVIN
Mme Edith SAINTEBEUVE-ORENS
Mme Georgette SAMBRE (Margny-sur-Matz)
Mr Georges SOUPLY
Mme Yvonne TENART-FREZQUIN
Mr André VEIL

Autres sources :

Livres paroissiaux de Ressons, de Marquéglise,
de Mareuil, livres des délibérations commu-
nales de Ressons-sur-Matz, "Gazette de l'Oise".
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